AUX  MUNICIPALITÉS 


l-j£  regae  dfe  Tarbitraire  & des  préjugés  n^eft 
pins;  celui  dé, la  raifon,  de  rharmonie  & dé  là 
concorde^  eft  arrivé.  Les  François  ne  font  plus 
qu’une  feüle  famille.  Tous  les  adminiftrateurs 
choilîs  maintenant  par  la  confiance  , doivent  fè 
fédérer  pour  afllirer  l’exécution  des  loix  & le 
bonheur  public  , comme  les  milices  nationales 
continuent  de  fe  fédérer  pour  le  maintien  & la 
défenfe  de  ces  mêmes  loix. 

Ils  font  pafles  ces  temps  défaftreux , pu  la 
diverfité  des  coutumes  & des  loix,  des  impôts 
& de  la  maniéré  de  les  percevoir , où  l^odleufe 
diftinâion  des  privilèges,  en  mettant  en  oppo- 
ficion  les  intérêts,  divifoient  les  habitants  d’un 
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D E F R A N C E, 

Par  le  Confeiî  génial  de  là  Commune 
de  Lyon* 


même  royaume  , les  rendoient  concurrems  & fou* 


vent  ennemis. 

Sous  l’ancien  régime  ; il  n’exiftoit  de  réunion 
entre  les  provinces  | ^uè  pàr  le  derpotifme  cjui 
les  gouvernoit.  Etrangères  les  unes  aux  autres  p 
fouvent  elles  mlconnoiffoient  iofqu’à  leurs  ufages 
refpedifs.  Le  commerce,  par-tout  contraint  om 
gêné  , n’étoit  fondé,. .pour  cbacun  , "que  fur  des 
connoiffances  locales  & partielles  : il  n’y  avoic 
aucune  .confiance  publique , ppce  qu’il  n’y  avoir 
aucun  intérêt  commun^:  rufe  , aftuce  , embarras, 
ignorance  ; tels  étoient  , pour  chacun  , les 
moyens  de  fubyenir  aux  befoins  de  tous,  & la 
fource  des  difficultés  d’y  fatisfaire.  Ajoutez  ces 
effrayantes  lignes  •:  de-demareation  j-  gardées  »,  -par- 
tout à main  armée,  par  les  Tuppots^  du,  ,.  filç , & 
qu’on  ne  ppuyoit  ‘'pks^ffanchir  nulle  parc , que 
par  la  fféduaion  , CQO jours  corruptrice  , toujours 
aviliffante  , & en  .cela plus  coupable  .encore-  ^ 
pu  plus  affreufe  dans  fes  effets , que  la  vioiencç 

même.  . ■ » - - ; ■ ■ ^ 

, Aujourd’hui , Meffieurs,  qu’il  n’y  a p^us  dobf- 
tacles  à notre  union , que  nous  fommes  reconnus 
égaux  en  droits  par  la  nature,  que  nous  le. fommes 
parla  loi,  que  notre  intérêt,  notre  bonheur. 


îioçre  gloire,  que  toutes  nos  jouiffances  peuvent 


acquérir  le  plus  haut  degré  d’intenfice  par  cette 
réunion,  ne  foyons  plus  qu’un  peuple  de  freres 
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& d’amb  ; né  foyons  rivaux  qu’en  allons  de 
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pamotifraff  & de  bienfaifance.  Gonlîdérons  ce 
peuple  nombreux,  fi  long  - temps  opprimé  & 
malheureux,  comme  une  grande  famille  dont 
»ous  fommes  tous  les  enfants.  Confidérons-nous , 
Bous-mêmes  , comme  appelles  par  lui , par  fa 
confiance  en  nos  lumières , en  notre  probité , eiv 
notre  fenfibilité , 'pour  foutenit  fon  efpoir  , & 
travailler  à fon  bonheür. 

Faire  le  bonheur  de  nos  femblables  î peut-il 
être  une  égaie  jouiffance?  fera-t-il  jamais  un  aiifll 
beau  triomphe  f II  n’ell  point  de  petite  tache  ^ 
m de  place  fecondaire  , quand  il  s*agit  de  la 
félicité  commune.  Les  décorations  des  efclaves 
s’aviliffent  par  Fabaiffement  de  ceux  mêmes  qui 
les  reçoivent.  La  faveur  s’efforce  en  vain  de  leus 
donner  de  Feclat  ; les  titres  faftueux  n’annoncent 
que  la  dégradation  de  l’homme  qui  ks  a obtenus 
de  l’arbitraire  : mais  le  ,defcendant  d’un  homme 
jufle  trouve,  dans  la  vénération  que  fes  contem- 
porains attachent  encore  à fon . norn  , l’obligation 
6c  la  récompenfe  d’une  vertu  peu  comiuune.  Ce 
n’efl:  encore  qu’avec  un  faine  refpea , que  nous 
prononçons  les  noms  de  P hocion  , d Ariftide  , 
d’Epaminondas  & de  Caton,  & ceux  des  Wafington 
& des  la  Fayette  font,  déjà  inferits  au  temple  de 

Fimmortalité.  , 

Nos  milices  généreufes  fe  fédèrent  d’un  bout 
du  royaume  à l’autre;  elles  fe  jurent  une  alliance 
eui  les  rend  invincibles  i elles  jurent  de  main- 
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tenir  la  conftitntion  françoife,  au  prix  die  leUf 
fang.  Imitons , Meffieurs , ce  bel  exempîe.  Nous 
le  devons  pour  la  confervation  du  texte  de  la 
loi  qui  nous  eft  confiée  , de  qui  ne  doit  jamais^ 
avoir  qu’une  feule  & même  interprétation,  parce 
que  fes  caufes , fes  effets , comme  fon  applica* 
tion , doivent  * être  par  - tout  les  mêmes;  nous^ 
le  devons,  parce  que  noos  avons  été  nommér 
par -tout  de  la  même  maniéré,  pour  le  même 
objet  , de  que  nous  avons  tous  fait  le  même 
ferment  ; nous  le  devons , parce  que  tous 
les  François  étant  égaux , tons  leurs  intérêts 
f iant  communs , nous  avons  cous  befoin  d^inf- 
truûions  réciproques  dt  de  fecours  mutuels  ; nous 
le  devons  , parce  que  ce  moyen  eft  le  feuî  de 
retirer  le  plus  grand  avantage  poffibîe  des  pro- 
dudions  territoriales  ou  induftriellês  des  diverlès 
parties  de  la  France , en  répandant  par  - tout  k 
un  degré  égal,  rinftrudion  de  Fadivité,  le  zele* 
de  le  dévouement  ; nous  le  devons,  enfin,  pour 
anéantir  ou  prévenir  tout  foupçon  d’oppofition 
particulière  quelconque  à la  volonté  générale , 
foupçon  duquel  ffeul  pourroit  naître  cette  défiance 
qui  couvriroic  d’opprobre  de  condoiroit  à fa  perte 
la  municipalité  qui  en  féroit  l’objet. 

Jurons  donc ,,  Meffieurs , une  fraternité  qui 
s’étende  fur  les  perfonnes  comme  fur  les  ebofes  : 
que  Faccompliffement  de  nos  devôirs  foit  la  bafe 
de  notre  ferment,  comme  il  eu  fait  Ik  faiacecé 


fue  le  maintien  de  la  conflitotion  en  foît  Tobjet; 
qne  tous  ceux  qui  manifcfteront  quelqu’oppofi* 
tien  à l'obfervanee  des  décrets , foient  confîdérés 
comme  les  ennemis  de  la  chofe  publique  ; que 
tous  les  fecours  mutuels  puiflênt  fe  demander  & 
s’attendre  avec  confiance.  Veillons  partfculicre- 
ment  à la  sûreté  du  commerce  réciproque  & 
intérieur , à la  plus  grande  liberté  dans  le  tranf- 
port  des  denrées  : ne  fouffrons  pas  que  ce  peuple 
qu’on  a tant  abufé  , püifle  jamais  être  la  viftimç 
des  erreurs  dans  lefqueiles  on  cherchoit  à l’en- 
traîner, non  plus  que  de  l’intérêt  fordide  ou  de 
l’atroce  ambition  de  quelques  particuliers. 

Nous  femmes  chargés,  Mefficîurs,  par  le  peuple 
nombreux  d’une  grande  ville , de  veiller  à fes 
intérêts , de  pourvoir  à fa  fubfiftance;  nous  nous 
y dévouons  fans  réferve  ; mais  nous  devons  vous 
©bferver  que  la  variété  de  fon  induftrie , comme 
l’immenfité  de  fes  confommations  & l’adivité 
de  fon  commerce  , offrent  à tous  les  lieux  avec 
lefquels  il  petit  être  en  relation,  des  objets  d’une 
compenfatîon  telle , que  l’intérêt  de  Funion  s’ac- 
croîtra pour  nous  tous,  en  raifon  de  la  force  avec 
laquelle  nous  établirons  cette  union,  & des  foins 
que  nous  apporterons  à la  mainteniri 

Deux  objets  effentiels  en  ce  moment,  & pouc 
lefquels  nous  ne  fautions  trop  vous  engager  de 
concourir  avec  nous,c’€ft,  d’une  part,  dé  donner 
faveur  aux  afiignatSi  & de  foutenir  leur  crédii 
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par  tous  les  moyens  qui  font  en  notre  pouvoir  s, 
de  l’autre,  de  favorifer  & foutenir  la  libre  circu- 
Jation  des  grains  , obftruée  dans  beaucoup  d en- 
droits, quoique  ordonnée  expreffément  par  les 

Décrets  des  Août,  i8  Septembre  de  $ Oào- 
bre  178P  : leur  infraaion  à cet  égard  eft  même 
regardée  comme  un  attentat  contre  la  fecurite 
êc  la  sûreté’  du  peuple.  Atténuons  la  difficulté  du 
moment,  & la  profpérité  qui  accompagne  tou- 
jours la  liberté  & Tégalité,  fe  propagera  & Heu- 
rira  par  tout  le  royaume.  Combien  eft  foible  & 
précaire  le  crédit  qui  s’établit  fur  l’argent  , en 
comparaifon  de  celui  que  font  naître  le  haut  carac- 
tère de  la  grande  opinion  qu’acquiert  & infpire  un 
peuple  qui  recouvre  fa  liberté  l Rome  conquit  le 
monde  par  fon  mépris  pour  les  richefîes;  Sparte  j 
avec  fa  monnoie  de  cuir , avoit  défait  le  grand  Roi 
de  commandé  à la  Grèce  entière;  les  François, 
avec  l’union , la  bonne  » foi , gagneront  i eftim© 
& la  confiance  du  refte  de  l’univers. 

Dieu  puiffant  l nous  fommes  tous  tes  enfants 
chéris , afpirant  au  bonheur  : obferver  les  loix 
émanées  de  la  volonté  générale  , c’eft  refpeder 
les  tiennes  mêmes,  de  c’eft  ta  fagefle  qui  a place 
la  félicité  de  chacun  dans  celle  de  tous.'  Voilà 
le  but  auquel  notre  Conftitution  tend  par  tous  les 
points,  celui  où  toutes  les  parties  de  l’adminiftra- 
tion  doivent  concourir.  Voilà  l’objet  de  nos  voeux 
de  de  notre  Adrefle,  Puiffiez-vous,  Meflieurs , Fac^ 
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•neillir  avec  le  tranfport  qui  nous  anime , & par- 
tsffet  les  femiments  que  vous  ont  voués,  de  cœur 
& d’ame,  vos  freres  & amis,  les  Membres  di» 
Confeil  général  de  la  Commune  de  tyonl 

%?!«•',  Palerne  de  Savy,  Maire /Maifonneuve, 
Nolhac  , Dupont  neveu,  Lagier,  Feliflènt  aîné  , 
Tulchiron  ainé  , Candy  , Faure  , Vauberet- 
Jacquier,  Vachon , Vidalin,  Bruyfet  fils  aine, 
Goudard  le  jeune,  Courbon  , Dervieu  de  Varey, 
Granier  ainé,  Vitet , Charmetton  ainé,  Servan 
ainé,  Berthelet,  Officiers  Municipaux;  Andnllat, 
Atthaud  , Preflavin  , Carret , Bret  , Roland  de 
la  Platiere  , Blot , Lemelletier  , Floret  aine  , 
Bruere,  Mongez  , Vingtrinier , Bonnard,  Glas 
ainé  , Deyrieu  , Arnaud , Chapuis , Recamier  , 
Broffette  , Viallet,  Chapuy  , Gros , Raymond, 
Pavy  fils , Perret , Picard , Dolbeau  , Cholet  , 
Buiffon,  Brenot,  Vitet,  Raft,  Aynard  , Jof^ 
ferand  , Marrel,  Venet,  Nantas,  Morel , Arnaud- 
Tifon  , Finguerlin  ainé , & Dupré , Notables  ; 
Dupuis , Procureur  de  la  Commune  ; Dacier , 

Suffiitut.  meffieurs , 

A Lyon,  ce  Mai  1790.  Sepretaire-Greffier. 


A LYON,  de  l’Imprimerie  d’AiMÉ  DE  LA 
Roche,  aux  Halles  de  la  Grenettc.  179°. 


